
GAZETTE DES CAMPAGNES.

Considératiôns sur les oevres de Dieu. oü elles trouvent assez d'air pour vivre, et
encore ce sont de honvelles pepinières

.ES FORÊTS. qui, d'année en année, étendent les rejetons
de ces mêmes arbres laits les campagnes.

L..mez Dieu, bois et forêts. " s'écriait Jeune dlisais:. A quoi servent les<douleurs
le prophéte royal-dans ln de ses cantiqes. dont un Dieu bon a permis q'ue la vie de ses
<rIid. louez Vieu, arbres majestteux dont la créatures fut semée? Je ne le dirai plus.
riet) se perd .11ns les nues. bnisson épais C'est au milieu les tribulations que mon
(ei rvez d'asile aux timides habitants le ûme croît et se fortifie, comme le jeune
<..; vnsteS solitudes; loiez Dieu. car ce chéne et le sombre pin croissent et se dé-
,'est point la main de l'homme q ni vous a . veloppent au milieu des épines.

plat;tés, ce n'est pas elle qui est chargée de M. B
ansi entreteir.

Ponr l'exercer au travail, cette main de
liomme, Dieu lui a livté le blé, les lé- Variétés Agricoles.
'ilmOcs, la vigne et quellques arbres peu

,és ; qu'il tiràt d'eux par ses soins et ses SAUTS oU EcARTs DES C EVAUX.- Un
?ravan la notirriture dont il a be.zoin pour correspondant de lowca IIones/ead, rap-

minMiciîr sa fiéle existence, et ces plantes porte que se promenant et voiture avec un
cultive soit proportionnées à sa peti- ami, il remarqua qu'un des chevaux avait

sn. Mais Dieu s'est réservé les arbres chaque oreille trouée. S'étant informé de
forêts ; c'est là comme son jardin propre la cause le cette circonstance, son ami lui

particnlier, lii seul l'a planté, Ita seul dit que c'était pour empêcher le cheval <le
i*utretient. Il donne comme des ailes aux sauter. " Quoi. ajouta le questionneur, ut
t':1lq petites graines pour qu'elles volent se cheval tie saute ,pas par les oreilles."
ropandre dfans uni vaste comtrée Voyez -" Vous vous méprenez, reprit soI ami,
u petits grains lui pioviennent dI tilleul, un cheval saute altant avec ses oreilles
elle amende presqu'imperceptible prove- qu'avec ses pieds, mais à moins qu'il n'ait

liant de l'orme, et si bien connue, tan* re- le libre nts:ie de ses oreilles, il ne petit pas
,herchée des enfant4 sous le Itoin vul2aire sauter." Il attache les deux oreilles ensem-
-l pain des hannetons; de ces petites se- ble et n'est plus aucunement troublé par
mneies, Dieu tirera ces vastes corps qui des écarts du cheval ombrageurx.-L'Agri-j

léèvent dans les airs avec tant (le majesté. culieur.
Il les gardera des efforts qtue feront contre U NoUvE.IE 31ANiERE D ARSAcIrER

Illx ilz;veitsl:ii-iloirplus rriniulc furie; s NO V A. M NIn: D .Rt iFt
auu v leur psrop e fuies ;.Es soucucrs.-Un écrivain du Rural Re-

er les rosées; nue sève viviiarte leur don- gister rapporte qu'il a détruit ite énorme
Ywra lotor les ais une parnre nouvelle. et .. soihe près dle sa mai-on par îe procédé

nioni« le bienfait plein <le charmes de leur suivant : " Fu automne, aveu ue terriére
emîtbre et le lotir riante verdunre. u'in pouce. il a percé at centre <le la soI-

che Mn Ironî de Ilix ponces dle profondeur, 1Ce n'est point, comme 'orit prétendu et introduit dedans une demi-livre environ
nîiques personnes, la terre <lui produit les <'huile de vitriol, puis l'a bouché iermé-

:Irbre de nos forêts. D'elle-même cest tiquenent. An prinutemps toute la souche n
wiie masSe lonnile, sèche, stérile et gui, ti- et les racines dais leurs ramifications les 1
tant d'ailleurs les sites qu'elle communique plus étendues étaient si pourries qu'elles
:::out ce qui trouve sa vie en elle, ne peut forent aisément arrachées. C'est donc là
dien produire de soi propre fonds. .lVle est un moven économique, simple et facile l
ciientent le lieu destiné par le Créateur à d'arracher les souches.-Idem.
recevuir, a porter les plantes qui décorent,
.. c'est toujours la mainI dit Tout-Pu issant ETRE ATTENTIF ET SOIGNEX.- C'est le r
qui distille, prépare et dtonne à chanqe es- grand secret du succès. Le fermieraccom-
pee l'eau. le sel, Phife, le feu, lotît elle a pli a chaque chose ei bon ordre. Il érige
besoin pour croître et pour se conserver. dle bolides bâtimeiits, qui ne nécessitent pas e

Les plantes éin(euses sont celles qui pa- des réparations tots les ans ; il établit des t
raissent les premières dans les terres en clôtures, en sorte que le bétail te prend pas
iriche ou dans les forêts abattnes. Leurs l'habitude de sauter; il saisit l'occasion par
feuilles profomdément découpées, comme les cheveux, et a ses outils bier entretenus'
celles les charbons, letrs sarments.cotr- ses chevaux en bon ordre et son bétail en
bés en arc, comme ceux de la ronce, leurs bonne condition, toute chose propre et ser-
branches horizontales et entrelacées - rée en son lieu, ce qui lui exempte dix fois

rie celles de Pépine noire, on etfini leurs travail era résultant de la mauvaise
rameaux hérissés d'épines et dézarnis le mition et le La confusion. Ses deux pre-
feuilles, comme ceux du jonc mrit lais- m
enit autour d'elles des intervalles qui don- bien chaque chose et "ne remettrejamais

tient aux antres végétaux le moyen de s'é- au lendlemain ce qui peut être fait le jour 
lever, tandis que leurs piquants les méme.'-Annual Register of Rural af- s
vent du la dent des quadrupèdes. 'On voit fa ir. p
souvent dans les taillis un jeune chêne sor- r.ArNE.-Un fermier de lEtat de New-
tir d'une touffe le ronces épineuses, ou un York a réalisé $1,588 avec le contenu d'un p
jeune pin s'élever dît milieu d'un bouquet seul wagon à deux chevaux. Il est vrai v
dte joncs marins. A mesure que ces bois que ce wagon contenait 2,118 livres de é
î'élévent, leur ombrage fait périr les plantes laine prise sur le clos de 380 moutons, et e

épineusesquinuiraientâleuraccroisement, qu'il a vendue 75 centins la livre.-.La m
on ne les voit plus que sur la lisière des bois, Presse. i e
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Économie Domestique.

AMELIORA·rON DU PAiN.-M.. Chevreul
célèbre chimiste, a établi que le pain dans
lequel entre le son ou ses principes est
plus nutritif que le pain blanc. On le com-
prendra facilement lorsqu'on remarque que
Je son contient une plus forte quantité de
gluten qne la firine. Or, le gluten est la
partie essentielle nutritive du 7roment.

Voici comntent on dloit procéder pour ob-
tenir cette partie nutritive sans altérer la
blancheur du pain:

Le blé étant mou'n die manière à ne pro-
dluire qu'une seule espèce de farine et lu
-ros son, vous diviserez ce son en autant
lie portions (lue la farine doit produire de
fouinées. Prenez la quantité nécessaire J
la confection (le la pâte et faites-y bonillir
une le ces portions de son pendant trois
quarts-d'heures, en agitant souvent le son
afin qu'il ne brûle pas. Mettez-le er.suite
sur un tamis, comprimez-le pour achever
d'en séparer Peau et servez-vous de cette
eau pour faire votre pâte. Il ne faut pas
onblier de mettre un peu plus d'eau qu'il
n'est nécessaire dans la marmite, afin de
tenir compte de celle qi sera perdte par
l'évaporation. Ce procédé, qui procure une
augmentation assez sensible de poids dans
le pain le rend plus agréable au goût et
plus nourrissant.

Le véritable son, cest-à-dire le péricarde
On enveloppe extérieure du grain, reste sur
le tamis et ne peut plus altérer le gout et
la couleur du pain par la matière résineuse
qu'il renferme.

Sit:R.fEABIiTE DEs ctAUsSUREs.-Ot
a fabriqué <les cuirs imperméables avec
esquels ot faisait des souliers et des bottes
qui ie laissaient pas passer l'eau, lorsqu'ils
étaient parfaitement cousus. Ces fabriques
n'existent plus depuis queique temps, et
'usaee <le ces cuirs ne s'est pas répandt,
malgré les grands avantîages qui'ls olfraient
aux consommateurs. On peut en attribuer
a cause soit à ce que les cordonniers n'ai-
ment pas travailler ces cuirs, qui sont très-
durs, soit parce que les souliers et les bottes
lui en sont faits ne permettent pas à la sueur
ila transpiration( des pieds de s'évaporer et
qu'ils les entretiennent dans une humidité
t une chaleur désagréables. D'ailleurs,
out obstable qui s'oppose à la libre trans-
pirationu, est nuisible a la santé. C'est pour
irévenir tous ces inconvénients, qu'on a
maginé un moyen facile et à la portée de
ous les ménages, de rendre les souliers et
es bottes imperméables à l'eau, sanscepen-
ant que la transpiration soit arrêtée. Ce
moyen paraît mériter d'autant plus d'atten-
ion, qu'il est peu coûteux, et qu'il double
a durée des bottes et des souliers. Les
ultivateurs, qui sot par état obligés d'al-
er aux champs par des temp.s pluvieux,
e préserv.eraient ainsi de l'humidité des
ieds et des maladies qui en sont la suite.
Pour rendre les bottes ou les souliers im-

erméables à l'eau, on fait fondre, dans an
ase de métal ou de terre vernissée, parties
gales de suif et de résine ordinaire, par
xomple une demi livre de l'un et une de.
i livre de J'autre. Lorsque cette maudere
it en fusion, et qu'elle est bien mélangée,


